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Enelo-e un autre cm : votre article sur
les ootons do blagog mentionne encore
Turunto, Montréal, SitJeati, Halifax,
W.iunipug. Victoria et Vancouver tout
seuls. J'espbre que vous voudrez bien
m'expliquer les causes de cet ostratcisme.
I me osemble que les gens de Toronto,

loeliqu'ils viennent à Québec, par affaires
ou par plaix.ir, tont toujours accuellis avec
l'hospitalité )ruverbiale do la. vieille
'-Rock City.",

Bien ýinciremenb à vous

E. B3. GARniàu.

Quèbee, Il ct. 1896.

Notre confrère du Dry, 6oods .Revisw
t'est hité de s'expliquer. Seulement il lui a
fallu vendre du plomb pour arriver ài trou.
ver quelque chose dts plausiblo. Sa princi.
pale excuse, cuet qu'il n'vi mention-
ner qu'une ville par provincs. S'il a fait ex-
ception pour Victoria et Vancouver, ' c'st
sin& doute à cause de l'extrême rivalitéi
qui exista entre coe deux villes de la mi
naseulo province du Pacifique. L'incident
provoqué par 31. Garneau démontre que,
pour ne pas se brouiller avec leurs &bon-
nés de Québec, les jouwnaux de l'ouest de-
vront à l'avfinir faire utie part plu largo
à la mère des villes d'Am4riciue.

Nous abondons dans le sens de M.
Gaineý>u. Québec & été assie longtemps
relépué dans l'ombre. Notre bonne vieille
ville na tale commence à s'ennuyer (['at-
tèndre ; l'ambition la prend sur ses vieux
jours, et certes elle eii a le droit. Il n'y a
pas si longtemps que, pour le commierce de
.nouveautés, elle était une simple succur-
sale dg Moantréal. Aujourd'hui elle acllèti
beaucoup mLoins de sa riche voisine, et
mnôme elle vrend beaucoup dans l'ouest.
Sis parler du çuir,.ce que nie serait pas
c h.se uiouv elle,-nous pouvons inention-
ner la maisonRIenfrew qui,-&,une .tccur-
sale à Toronto, Z. P %quet qui a- des tîgen-
ces dlomiciliées à M[*ntréal et Toronto,
Carrier'Lainé6* Cie qui sont aussi ins-
tallés à lo.ntréNi, et des.importateurs de
nouveautés qui vendent beaucoup- dans la
Iville mn,ême de Montréal. Nous coà.naissons
personnellement plus d'un,épicier les en-
virons del& grande ville qui viennent régu-
lièremient to&ua. le% automnes et les prin.
tomps faire leurs achats à. Qudébec parce-
que-ils nous l'ont dit à nous-mêmes-
Montréal a la renommée, mais Québec a
la palme-sur bien des points.

Ne surfaisons point notre rocher, mais
49 lç dédaignons point non plus. Si tous
ensemible nous en étions seulement aussi
puthousinstez que les-étrangers qui nous
'visitent, si nos. caÉitali4fes, avaient en
leur ville la moitié- de la confiance qu'ê.
prouvrent le2 bontréataisi pour leur petit
eew-York, Québec sortirait vite does
langes, et il sierait -temps, car avouous-ý

q'la sont> Uri peu usés.

UNE EXPLICIATON~ ET ITN

INVITATION

A voir tous les noms propres qui émail-
lent nos colonnes, quelques-uns seront
portés à croire quo nous amassons une
fortune colossale et que la SeineII Comn-
niercdatt est déjà on muesure d'étaler %in
luxe insolent.

Npus croyons devoit dissidler cette illu-
%ion d'optique, (lût l'aveu nuire à notre
crédit. La majeure partie des miontions
spéciales disséminées dans notre journal
ne sont pas pa;yées ; dans bien dcs cas,
ellfw ne nous sont pas même demandées.
Te tant la ligne n'ctit pas dans nos moeurs.
C'est même ce désintéressement, cette iii-
dlipendar.ce qui doninent du prix à notre
réclame. Nous la faisons parceque cela
nous plait> parccqu'elle nousa parait indri-
tée, parcequ'elle peut contribuer à relever
la ville aux yeux des étrangers et provo.
quer des transactions nouvelles.

Certes, nous devons dire que beaucoup
de nos clients nous traitent fort libdrale-
ment et comprennent qu'on ne noutient
pas un journal comme celui-ci avec des
remercimnents. Il en est d'autres il est
vrai- x~is c'est le petit nombre- qui
paient un tribut onéreux do $500 par an-
née à tel journal de Montréal et qui dé-
daignient nQtrti modeste feuille parce-qu'olie
est de Québec. Cette diflérence de pro.
cédés n'altérae n rien nos sefntiments à
l'é,gird deis uns et des autres. N ou" ne
tratvaillons pas pour des particuliers, niais
pour la v'ille et le district de Québec.
Noue nous sommeuis inmposé la tâche de
visiter chaque semaine quelques étaîblis-
semernts de commerce ou d'indnîtrîc, et
nous en rendons compte au meilleur de
notre connaissance, emi vue de dissiper le
brouillard par trop mystérieux qui enve
loppe notre promontoire au loin et de dé-
montrer que loi Québecquois ne vivent
pas seulement (le pommes de terre et de
vent de nordais, mais qu'au contraire il y
a ici une population industrieuse et dé-
brouillarde qui fait plus de besogne a'ae
de bruit> ce qui n'tst pas un mal.

Complétons cette explicationt par une
invitation. Tous ceux qui ont quelque
chose à faire connaitre au public à propos
[de leur négoce xýespectiÉ sont les bien-
venusq à )a Semaine C'ommerciale. Le
marchànd qui a acheté un stock à candi-,

ton.avnt-geuesl'entrepreneur ou l'ar-
chitecte qui ont un ouvrage en vuo ou
ruse contrat, le fabricant qui vient d'a
jouter une machine nouvelle ou une an-
nexte à son atelier, celui qui lZchète ou
vend des propriétés, sont cordislemnent,
invités. Ce sont dosrnegse~s non
des réclames, qu'ils nous apportmnt; si
notre publicité peut leur être pécuniaire-
'ment profitable, nous lei laissons jugea do
la valeur de l'insertion.

Noue tenons aant tout à faime un
journal aussi complet que possib 'le, et
c'est pour cela que nous faisout appel à
la collaboration de tous. Notre but caý
d'dveiller l'attention au loin sur Québec,
et de faire partager à nos concitoyens
l'enthousiaste confilanco que nous avons
en l'avenir do ce lieu unique au monde.

A TRAVERS QUEBEC

MANUFACTURE CANADIENNE
DE PELLETERIES

Si nous avions n conseil à donner à
non concitoyens, ce serait d'être pli,%
fiers de leur ville qu'ils ne 'le sont gt.
néraeinreitt. Cela peut paraître bizarre,
muais ceu sont emi général s étrangers qui
sont les pulus enthousiastes et les plus con-
fiante t i i'avsmnir de Québec: témoin M.
Liviuigstunc, cet Aitiéricain distingué qui
est venu récemment entretenir la Cham-
bre de commerce des brillantes perspse.
tire-4 de notre ville et réveiller du coup
une mutîitude-le questions trop longtempi-
endormies.

L'industrie dont il s'agit ici ne fournit
pas seulemient du travail à ziaarian,
mais elle promet de faire Je notre ville le
grand marché canadien pour les fourrures,
comme elle l'est déjà pour le cuir. Nous
voulons parler do.l'îmmenso uuie que la
maison Pàquet a ouverte à la Pointe aux,
Lèvres, sur les ruinles de lancienne filatu-
ra de laine. Jusqu'ici, le Canada, pays à
fourrures pourtant, était tributaiLe de
l'Europe pour lit préparation des pelle-
teries et la teinture des fourrures..
M. Pâquet, avec le flair des a-ffaires qui
le distingue, a compris qu'il y avait là
une lacune à combler et il a fait en sorte
que-Québec-prit de ce chef les devantsi
sa., toutes lus autres grandes villes de
la Puissance.

Cet ét-%blisseînent est~ établi depuis trois
as sous-*le nom de I Manufacture Cana-
dienne do Fourrures.>'

C'est le seul établissement du genre en
'Amérique ;c'est bien le moins que nous
en fassions connaître un peu le rouage à
nos concitoyens avant que tout le conti.
tient le sache.

M. Paquet importe la pelleterie à l'état
brut de tous les pays de production du
monde entier. Il l'apprêlte, la teint et- la
confection ne.

Pour se rendre compte des progrès de
cette industrie, il faut voir les paux
brutes, échevelées, souillées, raidies par
la saumure -dans laquelle elles ont été6
plongées pour faire le voyage quand elles
viennent de loin, et - les cônf renter'
côté à côte avec lus fines et soyeuses four-

I.-


